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souvent de la part de ceux-là mêmes qui étaient chargés de donner
cet enseignement. (Certes tous les maîtres n'étaient pas du même
avis). Il est dès lors important de poser à nouveau la question et
de tenter d'y répondre.

Le caractère général et universel des mathématiques, son
armature logique constituée de propositions rigoureuses souvent
hiérarchisées et de schémas bien construits font qu'à priori les

Mathématiques sont accessibles à toutes les races du monde.
Les difficultés d'acquisition — qui existent bien sûr — ne peuvent
être que générales: problèmes de compréhension (du sujet) et
de méthodes d'enseignement. Dans ce cadre, et seulement dans

ce cadre, il peut se poser des cas particuliers pour chaque individu
ou chaque groupe d'individus parlant la même langue, notamment
lorsque l'individu ou le groupe d'individus ne possède pas de

langue écrite et qu'il est dans ces conditions obligé de recevoir
cet enseignement dans une langue qui n'est pas la sienne.

Les principales difficultés qui se posent — en dehors des

difficultés d'ordre général, communes à tous — sont de deux
sortes:

a) difficultés de compréhension du sujet dues surtout au fait
qu'au départ l'Africain ne possède pas bien le langage dans

lequel se fait l'enseignement. Ces difficultés sont propres aux
Africains et à tous ceux qui reçoivent l'enseignement dans

une langue qui n'est pas leur langue maternelle; elles sont

distinctes des difficultés banales de compréhension que
rencontrent les enfants recevant l'enseignement dans leur

langue maternelle.

h) difficultés «fournies» quelquefois par le maître, qui bien

souvent, — et peut-être inconsciemment — enlève à jamais
à ses élèves le goût des études mathématiques.
Essayons de préciser davantage ces notions.

Difficultés dues a l'absence de langue écrite

Dès les premiers jours de son admission à l'école primaire,
l'enfant commence à apprendre la langue écrite qui sera désormais

la sienne (le français en Afrique francophone), mais — et c'est
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fréquemment le cas, — il pense et pensera encore pendant de

longues années dans sa langue maternelle. Néanmoins les premiers
éléments de calcul s'acquièrent normalement, parce que cette

acquisition se fait par images, par schémas: on visualise, on

représente d'abord des ensembles, des collections d'objets
(bâtonnets, pions, boules, auxquels on attache un nombre
concret. Cette visualisation se fait directement chez l'enfant et
11e nécessite pas, par conséquent, pour être enregistrée,
l'intervention directe d'une langue écrite.

Et durant toute la scolarité « élémentaire » de l'enfant,
l'acquisition des éléments, des notions fondamentales de calcul

(notions d'arithmétique, de système métrique...) se fait tout-à-
fait normalement et souvent d'ailleurs de façon plus aisée que
l'acquisition du français. Le niveau moyen en calcul des élèves

africains de brousse est le même, au stade élémentaire, que partout
ailleurs dans le monde, (toutes choses égales bien entendu) et que
celui des autres enfants ayant une formation ou un enseignement
similaire.

Par contre, dès le début de l'enseignement secondaire, des

difficultés surgissent: l'élève pense encore dans sa langue, puis
traduit sa pensée en français. Inversement, pour comprendre ce

qu'on lui enseigne, il ramène tout à sa langue maternelle. Et
naturellement, comme l'acquisition du français est encore
insuffisante, cette double traduction conduit bien souvent à des erreurs
de compréhension d'un texte devenant de plus en plus abstrait.
De sorte qu'il est réduit à retenir seulement les mécanismes

lorsque ceux-ci sont simples; les raisonnements, faute de

compréhension, lui échappent. Dès lors, il n'y a plus pour lui d'armature

logique, et un désordre s'installe là où ne devrait régner
que l'ordre.

Et le maître qui n'est pas averti de ces difficultés, constatera
bientôt — et sans doute de bonne foi —- que ses élèves sont
« imperméables » à son enseignement, surtout lorsqu'il aura
recommencé dix fois les mêmes raisonnements sans trouver ce

signe si réconfortant par lequel le maître et son auditoire se

sentent en communion. Peut-être aura-t-il seulement remarqué
chez ses élèves une attention toujours soutenue, un immense
désir de comprendre, de posséder totalement son enseignement.
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Un peu de réflexion de la part du professeur pourrait encore
sauver la situation, mais généralement il se laisse aller à d'amers

propos tels que: «vous ne comprendrez jamais rien à rien», ou
«vous n'êtes pas accessibles à ces choses...», et c'est la
catastrophe. Il a détourné à jamais ses élèves de son enseignement. Il
a démoli d'un coup un édifice plein de promesses et ruiné pour
toujours les espoirs d'une jeunesse.

De telles difficultés auraient pu être simplement évitées si le

professeur — averti -— prenait soin d'expliquer d'abord les textes
et s'arrêtait quelquefois à un mot, à une idée nouvelle pour
l'éclairer davantage. Le professeur de mathématiques est aussi

un professeur de « langue ». Cette double fonction doit être menée

partout où la langue dé enseignement n'est pas la langue maternelle.
Ces difficultés seraient encore largement écartées si l'on

adoptait partout l'enseignement des mathématiques modernes où
des schémas et certains signes suggestifs peuvent être largement
employés (en dehors de toute tournure d'esprit qui s'acquiert ici
naturellement), ce qui ne nécessiterait guère de double traduction

chez l'enfant.
Soulignons que jusqu'en seconde et même en première,

l'élève africain (en pays francophone) ne pense pas (en général)
directement en français lorsqu'il s'exprime dans cette langue;
de sorte que le problème que nous avons soulevé demeure entier
bien souvent jusqu'en première.

Difficultés dues au maître

Dans l'enseignement primaire comme dans l'enseignement
supérieur aucune difficulté particulière ne se pose. A l'école

primaire, comme nous l'avons vu, les éléments de calcul
s'acquièrent à l'aide de schémas et d'ensembles qui trouvent un écho

direct chez l'enfant. Aucun intermédiaire ne s'impose ici et point
n'est besoin de recourir à une double traduction.

A l'Université, l'étudiant a acquis sa langue nationale dans

laquelle il pense désormais.
Reste l'enseignement secondaire.

D'une façon générale le professeur français dirige sa classe en

Afrique de la même façon qu'il la dirigeait, ou la dirigerait, en
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